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Encore une annee de plus !... L'horloge de la vie
marche quand meme, que les jours soient heureux
oumalheureux, impossible d'en arreter le rouage.
G'est la loi divine; il faut toujours avancer. II Im¬
porte peu de vieillir quand on est au printemps
de la vie : on voit tout en rose, le ciel Ust d'azur
et riiorizon lointain tout ensoleille d'illusions et
d'esperances. Une annee de plus!.... Pour la
jeune fille, c'estun mari; pour l'enfant, des jou-
joux et des bonbons; pour la jolie femme, des
bijoux et des fleurs. Chacun accueille donc la
nouYelle annee avec des idees bien diiferentes.

Que de places vides, helas! au foyer de la famille
et de l'amitie, quand on a dejä parcouru une cer-
taine distance de la route ! II y a unan, äpareille
epoque, Mme la comtesse Dash reunissait ses
meilleurs amis; c'etait l'une de ses plus cheres
liabitudes. Tous les 31 dicembre on dinait cliez
eile, et kminnit sonnant chacun s'embrassait et
se souhaitait tous les bonheurs possibles dans
l'annee qui prenait date dans le livre de la desti-
nee. II y avail, dans ce diner intime de nouvelie
annee, Mme la comtesse de La Ghätre, Mme la
comtesse de Bongliuval (Jeanne d'Astorga), di-
rectrice de la Fantaisie Parisienne; M. le comte
et Mme la comtesse de No6 (lisez Cham), M. Bar-
bey d'Aurevilly, M. de Saint-Maur, qui arrivait
toujours les pöches remplies de madrigaux,
de jolis vers et de bonbons; M. Henri de
ßeauvoir , Tun des fils de Roger de Beau-
voir; Mlle Mathilde de Cislernes, niece de
Mme la comtesse Dash, et dont le devouement
poursa (ante, jusqu'ä la derniere heure, merite
le prix Monthyon, et'votre tres humble chroni-
queuse. On y depensait bien de Tesprit et du
coeur, sans compler les menus de cuisine, que
Mme la comtesse Dash publiait dans la Fantaisie
Parisienne, sous ce litre : Les Matines d'un
Chanoine, et dont eile nous offrait les primeurs.
M. Barbey d'Aurevilly, avec son esprit original
et primesautier, donnait la replique ä Cham, tou^;
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jours spirituel et toujours amüsant comme une
page da Monde illustre" et du Charivari. M. de
Sainl-Maur improvisait des vers ä la fee de la
maison, ü la bonne Gabrielle, comme il l'appelait.
Le lemps marchait vite, et minuit sonnait qu'on
etait encore ä table. Alors, c'etait un sauve-qui-
peut de Gendrillon. On se pressait autour de, la
comtesse Dash pour lui soubaiter la sante la plus
parfaite et le bonheur le plus durable. Oü sont
tous nos vceux et_nos souliaits?.. .„Les oiseaux ne
chanLenl plus dans la serre verdoyante et fleurie
de la comtesse Dash. Le nid est desert; l'impi-
toyable mort a passe par lä, et l'amie pl euree et
regrettee dort au cimetiere. OubJions pour nous
souvenir toujours, et fetons cette nouvelle annee
1873, qui semble toute aimable et toute char¬
mante parce qu'on ne la connait pas et que nous
ignorons tout ce qu'elle nous reserve,

En comrnencant bien l'annee, il semble, n'est-ce
pas, qu'elle doit etre toujours heureuse, et que
c'est du bonheur qu'on gägne au ciel et sur la
terre? II est si bon d'ötre htmramtaire et eharita-
ble. Demandez-le au Figaro, qui .vient d'accomr
plir une oeuvre philanthropique et sociale tout ä
la fois, en ouvcant dans ses colonnes une sous-
cription en faveur des inondes de la Seine.

C'est M, de Villemessant, directeur An Figaro,
qui en a eu la genereuse initiative. Son bon coeur
lui fait toujours accomplir de grandes choses. Il
n'a pas voulu qu'on s'inquietät des opinions nj
des antecedents de tous ceux que l'inondalion
avait atteints et chasses de leurs modestes demeu-
res; comme sur un champ de bataille, il n'a tu
que des malheureux quil fallait secourir et arra-
cher ä la misere. II a envoye ses rejiorters sur les
lieux meines, s'enquerir des necessites de chaeun,
et comme les messagers de la Providence, ils ont
donnö des secours et du pain aux victimes de
Finondation.

Quel plus noble dementi donnö ä toutes ces
doctrines iäches et impies qui egarent les masses
et les classes ouvrieres en leur montrant le riche
comme i'ennemi du pauvre !... Au premier appel,
tous ceux qui possedent sont arrives, donner ä
ceux qui ne possedaient plus rien. La commotion
de la charite chretienne est toujours electrique.
Ce n'est certes pas dans le parti radical que les
inondes de la Seine eussent trouve les secours
immediats et genereux que la souscription du
Figaro leur a procures. k l'heure oü nous ecrivons
ces lignes, la souscription du Figaro a depasse
le chiffre de 300,000 fr.; eile atteindra la somme
&&([uatre centmille francs.Q\ie\ plus bei eloge faire
del'homme qui a eu cette pensöe toute chretienne,
et comme M. de Villemessant doit bien dormir en
se disant: « J'ai gagnö ma journee. »

Aussitöt les solennites du Jour de 1 An aecom-
plies, les visiles faites et rendues, Paris va se
mettre en Irain de donner des fötes et des bals;
les reeeptions vont reprendre leurs jours.

Mme la comtesse A. de Moustier a choisi le ven-
dredi pour son soir de reeeption. On sait que son
salon est un^de ceux, ä Paris, oü se fait de la meü
leure musique.

Mm.e la duchesse de Mouchy NoaPles reeoit
tous les dimanches.

Mme la comtesse DucMtel, egalement tous les
dimanches.

Mme la comtesse Perriere-PiHe, tous les lundis
soir.

Mme Raltazzi, dont )e mari va reprendre le
portefeuille de president du conseil en Italie et
redevenir premier ministre, tous les jeudis soir.

Mme la duchesse de Plamilton, nee princesse
de Bade, est revenue dans son hötel de la rue -
Saint-Dominique. La duchesse de Valentinois, sa
ßlle, est en ce moment aupres d'elle.

M. te marquis de la Rochejacquelein a trans-
porte completement ä Versailles toute son instal-
lation luxueuse de la rue Solferino ; c'est lä qu'il
recevra tout cet hiver.

M. le duc d'Harcourt en a fait autant et tient
egalement grand train de maison dans la ville de
Louis XIV.

Nous aurons donc ä nous
temps des fetes de Paris et
sailles.

Le prince et la princesse de Montmoreucy-
Luxembourg partent pour Cannes. C'est un salon
de moins cet hiver. Esperons que l'emigration ne
sera pas trop- nombreuse, et que Nice, Cannes et
Monaco ne nous enleverout pas toute notre aristo-
cratie parisienne.

On dit que M. le marquis de Colbert-Chaban-
nais, pere de la duchesse de Doudeauville, vient
de terminer ä son chäteau de Cannet-du-Luc un
opera comique en un acte, qui doit etre represente
cet hiver pour une^oeuvre de charite, et qui a pour
titre : les Jolis Baccoleurs.

II y a de tres helles chasses et de grandes bat-
tues en Bretagne, tout pres de Vannes, dans le
magnifique domaine de Kern'Itrol, cette terre
classique de la plus large et de la plus cordiale
hospialite.

Le chäteau est une demeure vraiment princie-
e, situee sur la commune de Noyalo, pres Teix.
Il est entoure d'une vaste foret, dont une grande
partie est disposee et destinee aux plaisirs de la
chasse.

II vient de s'y accomplir deux journees glo-
rieuses, qui resteront dans les annales de Saint-
Hubert.

oecuper en meine
des fetes de Ver-
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A la suite d'un succulent dejeuner, de süper¬
bes attelages out conduiL les chasseurs au carre-
our du Perigo, et, äleur approche, ils ont ete ac-

cuei'lis par de nombreux vivats de la part d'une
masse de rabatleurs, ayant ä leur töte de nom¬
breux gardes, tous revßlus de la livree des sei-
gneurs de Kern'Itrol.

Douze fusils emerites ont pris part ä ces deux
"journees meffiiorables.

Citons le comte de Kern'ilrol, la comtesse de
Kern'Itrol, idealement jolie dans son costume de
chasseresse, un vrai tableau digne de figurer
dans les galeries de Versailles; le marquis de la
Freuse, Mlle Rosalane de la Freuse, le Chevalier
dela Versadiere, M. Vincent de la Versadiere, le
comte deKermanandock, si celebre par l'elevage
des chevaux; le comte de. la Rochefoucauld, le
docteur Mortudelli, la grande illustration medi-
cale de Florence, Sir William Mansbury, le vi-
comte Guy de Rocqueton, le marquis do Vil-
tems.

M. Canaille Doucet, l'aimable et spiritnel aca-
demicien, a termine l'annee par une tres bril¬
lante soiree. II y avait une foule de notabilitös
artistiques et litteraires, et toute Felite du monde
de l'ancienne cour.

M. le comte d'Osmond va publier un nouveau
volume, chez Michel Levy, sous ce titre : Sym-
phonies du cwur et Gkansons de V Esprit. Sou-
haitons-lui toutlesucces que l'homme du monde
et le livre meritent.

Et Mme la baronne de Maistre va faire repre-
senter ä la fin de la saison, au TheJaJ.re-Italien,
son grand opera de Gleojpätre. G'est tres beau,
tres sayant, tres mölodieux et tres Jargement or-
chestre comme tout ce que produit Mme la ba¬
ronne de Maistre. II y a quelques annees, M. Per-
rin avait recu un grand opera de Mme la baronne
de Maistre, Sardanapale.W s'est effraye de lamise
en scene que necessitait le sujet. Avec le talent
de Mme la baronne du Maistre, il n'y avait pas
ä hesiter, Szrdanapale eüt obtenu un succes euro¬
pean.

Les femmes-compositeurs n'arrivent ä se faire
entendre au theätre, et aeeepter, qu'apres avoir
franchi et surmonte" bien des obstacles. G'est une
grande faute. II y a des femmes du meilleur
monde qui ont un talent reel — telles que Mme
la baronne de Maistre, Mme la comtesse de Pe-
riere Pilte, Mme Tarbe des Sablons et Mme la vi-
comtesse de Grandval qui ont produit beaueoup
et qui produisent encore.
^Teiles sont les nouvelles du monde elegant,
sans compter les aristoeratiques mariages qui vont
toujours leur train.

Les feslivals populaires du Chätelet sont de
plus enplus_apprecies et suivis. G'est a peine si
l'on peut trouver une place; tout est envah'. Le
goüt de labonne musique se propage en France
et surtout a Paris.

Le dernier festival du 22 decembre etait di-
rige par M. Cressonnois. On y a execute plusieurs
morceaux, entre autres celui du Comte Ory de
Rossini, ärrange par M. Eugene Prevost; une
marche de Meyerbeer; un solo de flute, sur les
plus jolis motifs de la Juive, par Demerseman, et
execute par un de ses eleves, M. Gantie. Mlle Se-
veste a delicieusement chante Fair du Pr6 aux
Clercs, ainsi que la romance des Noces de Fi-
gare. Le ballet de Faust a ete execute avec beau¬
eoup d'ensemble. Les violoncelles et les vio.'ons
ne laissent rien ä desirer. L'orchestre est parfait
en tous points.

A Nice on a dejä danse. Cela n'a rien d'eton-
nant. Nice est en plein printemps et a sur Paris la
Suprematie des violettes blondes, des roses the
et des jolies Americaines. La colonie ameri-
caine, qui donnait de si belies fetes ä Paris, et qui
so faisait remarquer dans tous les bals des Tuile-
ries etdeFHötel de Ville, a emigre ä Nice.

La premiere matinee dansante du Gercle Mas-«
sin ä Nice a 6te tres animee.

Les Americaines s'y fpisaient remarquer par de
ravissantes toilettes et leur entrain ä la danse,
car elles sont infatigables, et elles ont des ailes.

Lorsque l'amiral Alden est arrive, aecompagne
de M. Vesey, consul des Etats-Unis, et du capi-
taine Stokes Boyd, il a ete salue et acslame par
Fair national americain.

Get honneur^ auquel l'amiral Alden s'est mon-
tre tres sensible, est un hommage palriotique
rendu ä la nation americaine, ä laquelle Nice doit,
celte annee, toute la prosperite et Fanimation de
la saison.

II y avait ä cette föte dansante : le comte et la
comtesse Michel, le general Daudet, le baron et
la baronne de Pallandt, le prince et la princesse

.Galilzine, Mme Skariatine, le duede la Conquisia,
le comte de Villaz Gonzales, le prince de la Sca-
letlo, M. et Mme d'Auzac, Fhonorable M. Butler,
et Mme et Mlle Butler, le comte Del Borgo, le ba¬
ron et la baronne de Sainte-Marie, le comte et la
comtesse de Rehbinder et le prince de Valori.

Toujours d'apres les « Echos de Nice », ü y a eu
dimanche dernier soiree intime chez Mme la
duchesse de Mouchy.

Les reeeptions de la. duchesse de Mouchy, ä
Paris, ne commencero^" u'apres son retour de
Nice.

II y a eu egaiement un tres joli L al chez Mme
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Rodgers. Les saloas etaient resplendissants de
ileurs et de lumiercs, Les parterres de Mme Du-
luc avaient et6 devastes. Les toilettes etaient tres
iVintaisisles et toules nouvelles. La reine de cebal
a ele Mme la princesse Galitzine. Une ravissanle
jeune ülle, Mlle D..., a ete tres admiree. Elle a le
type creole et la gräce d'une Parisienne. Sa toi-
lette de satin blanc, toute bouülonnöe de Lulle
mousseux et relevee avec des roses, etait l'oeu-
vre de Mme Qonin, une rivale de la rnaison Gage¬
lin, ä N ce.

** *

Le 20 decernbre, il y a eu egalement grand bal
chez Mme de Pau (la marquise des Gräces); c'est
ainsiqu'on la designe ä Nice et dans le cercle de
ses amis.

Le 27, premier grand bal au Cercle de la Medi«
terranee.

Mais toutes cesfötes, disent les «Echos de Nico»,
n'effacent pas la matinee dansante donnee ä bord
du Walasch, mardi dernier, par l'amiral Alden,
qui en faisait les honneurs, assiste du capitaine
Temple.

Les « Echos de Nice » s'y enteudent parfaitement
en fait d'appreciation de toilettes et de beaute,
car voici ce qu'ils disent:

<• Les Arnericaines sont jolies, grandes, svelles
et surlout gracieuses; elles ont le privilege de
rester distinguees, avec des toilettes voyantes ou
originales; elles seules savent avouer parleur en-
train tout le plaisir que leur donne la danse. »

Parmi les plus jolies, la chronique nicoise cite
une charmante jeune femme, ä i'ceil noir, aux
cheveux legerement cröpes et ondules, formant
une aureole autour de son front, et aux levres de
carmin qui semblaient manger des pirles, tant
ses dents etaient blanches, petiles et nacrees. Sa
toilelte rouge et noire lui donnait quelque chose
d'un lutin. Et une autre gr-acieuse Americaine
qui etait de toutes les valses et de tous les qua-
drilles. Grande veste, sa taille flexible ondulait
comme un rbseau sous la douce pression de son
danseur. Sa toilette (ütait verte et noire, mais
d'un vert doux et Iranquille qui donnait ä
toute sa personne un ensemble de gracieuse har-
monie.

Voici de tres jolis Vers qui ont ete adresses ä
l'une des Ileurs de beaute de cette fete maritime.
A qui, nous dira-t-on '!... Demaudez-le ä 31. Ca-
m iJle Allary qui les a signes.

Le papllon aimu la rose,
Le robsignol l'orabie des cieux,
Le bouton d'or, l'eau qui l'arrose,
Et moi, l'eclai de Les grands yeuxi

Le poüte adore la gloire,
Le reveur l'azur des flots bleüa;
Moi, j'adore ton sein d'ivoire,
Et l'azur profond de tes yenx.

Ghacun aime; cbacun au mondo
Suit un guile mysterieux ;
Et moi j'ai, dans ma nuit pröfondc,
Pris poureto.'les tes grands yeux.

Toutes ces belies fötes de Nice sont parfamees
et embe'llies par les arbustes verts et les ileurs de
Mme Duluc qui a succede, ä Nice, au jardinier
Alphonse Karr. II en reste assez, heureusement,
pour Paris et pour la France tout enliere. Les
violettes de Nice voyagent tres ioin, et pour le jour
de l'an Mme Duluc n'aura plus une seule violette
de Parme, tant eile en aura expedie ä Paris.
Heureusement que les violettes de Parme fleu-
rissent et s'epanouissent du jour au lende-
main.

II n'y a pas que Nice qui attire notre attenlion
et nos sympathies. Nous avons aussi voue" ä
Dieppe une aifection sincere, car c'est ä Dieppe
que nous avons vu la mer pour la premiere fois.
Tout ce qui parle de Dieppe trouve donc un echo
dans notre cceur, et c'est avee un plaisir extreme
que. nous avons trouve, dans la Vigie de Dieppe, le
compie-rendu d'un concert donne par la Societe
philharmoniqueau profit des Ahaciens-Lorrains. Ce
concert a ete tres baau. La Societe philharmonique
avait eu l'excellente idee de s'ossurer le conccurs
de Mme Armand Piichault et de Mme Tesseire,
tres aimees et tres appreciees ä Dieppe.

Mme Richault, dit la Vigie de Dieppe, a conquis
depuis longtemps son droit de cite parmi nous, car
plus d'une famille indigente de notre ville bemt
en secret la fee bienfaisante qui sait toujours se
souvenir qu'elle a ete une grande artisle, tout au-
tant qu'elle est aujourd'hui une charmante femme
du monde, quand il s'agit de soulager quelques
miseres. II va sans dire que c'est graluitement que
Mme Richault a prete son concours ä l'osuvre des
Alsaciens-Lorrains.

Mme Richault a dit, comme eile seule sait dire,
les Virtuoses des Ruissons, de Mme Anais Segalas,
et l'on croyail entendre tout ce mondo ailc deros-
signols et de fauvettes. LaPe.tite Ghanteuse, d'Eu- ■
gene Manuel, le poete ä la mode, qui a ele cou-
ronnee par l'Academie,et lorsque YEnfanl parait,
de Victor Hugo. C'est la nature qui se reveille.
c'est le printemps dans toute son eclosion que
cette poesie coloree et imagee du grand poele.
Mme Richault a tour ä tour des larmes, des cares-
ses et des sourires dans la voix et dans l'expres-
sion de la physionomie.

Elle a dit avec bcaucoup de verve et d'esprit,
avec le concours de Mme Tesseire, cette amüsante
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scene des Bavaräes, tiree du «Mercure Galant» de
Boursault.

Mme Richault est revenue de Dieppe couverte
debravos et de fleurs. Elle doit jouer la comedie,
le lei.de.main de Noül,dans le pelithötel de Mme
Raltazzi qui rempbra Tun des principaux röles
dans un proverbe de sa composition : Quand on
n'aimeplus trop, onn"aime plus assex, aphorisme
vrai, sans en avoir l'air.

Et maintenant que vous souhaiter, cheres lec-
trices et amies?

La Gazette Hose s'impose de tres grands sacri-
fices pour vous conquerir etvousconserver. Vous
lui en liendrezcompte, n'est-ce pas?... en ne de-
sertant pas le drapeau de la Gazette Hose. Nous
vous offrons avec plaisir une Ceinture russe en
cuir natnrel de Russie, rouge etnoir, qui est co-
ico hvJt francs dans Icsmagasinsdc la Glaneusc et
que nous vous donnons pour rien. Noüs desirons
qu'elle devienne votre pre'fe're'e, comme les nou-
veaux bonbons de Siraudin-Reinhart sont les
preferes des Etrennes. Voila un titre qui restera :
Les Prefcre's. Siraudin va en faire un vaudeviUe.
Souliaitons-lui le succes des Preferes de Reinhart.
Les loiles et les coussins en veritable cachemire
des Indes, contenant les Preferes, annoncent lout
simplement le retour des cachemires des Indes
qui vont Temporter pour le printemps sur toutes
les confections les plusfantaisisles.La maison Ga-
gejin vous en dira plus long que moi ä cc sujet et
dans les modesdu jour.

En qutre de la Ceinture russe, que la Gazette
Hose vousdonne aujourd'hui pour Etrennes, nous
vous annoncons pour le mois d'avril de gra-ndes
ameiioralions et de grands changemenls. La Ga¬
zette Rose sera illuslree et traduite en anglais et
en espagnol. Tous ces changemenls imporlants
auronllieu pour .vos ceufs de Päques. En atten-
dant, acceotez tous les souhaits bien affectueux
de nouvelle annee de votre chroniqueuse et
atnie.

Vicomtesse de Rknneville.

Les mod.es du jour ne sont nullement säcrifiees
aux etrennes • le jour de l'an ne fait que prendre
date. A peine l'annee 1873 est-elle procl.mee
qu'il faut faire des visites officielles ä ses amies ,
en recevoir, rouvrir ses salons et organiser des
föles et des receptions. La modo est donc plus
affairee que jamais. Elle s'oocupe de grandes
ameiioralions dans la toilette, et la maisen Gage-
Un-Opigez va operer tout simplement un vepüable

coup d'Etat en supprimant les luniques et les
lournures exagerees. La crinoline est dejä tombee,
et plus les femmes sont longues et effilees au¬
jourd'hui, plus elles paraissent distinguees et
charmantes. L'exag£ration d'une mode amene
toujours l'exageratiou d'une autre. Aujourd'hui
la reforme en mode, comme en polilique, ne s'ac-
complit que peu ä peu. Tout contribue, d'ail-
leurs, ä ramener les toilettesä une simplicite plus
parisienne et dejneilleur goüt. La moire antique,
qui avait ele obligee d'abdiquer depuis les tuni-
ques et les toilettes frou-frou, revient avec plus
d'autorite que jamais. Les premieres robes en ce
genre sont de style princesse fermees dans toule
leur hautour pour toilettes de ville et ouvertes sur
des tabliers de velours ou de satin de nuance
differente pour toilettes du soir.

II est ä remarquer que, jusqu'ä present, toutes
les plus jolies robes fantaisistes de la maison Ga-
gelin-Opigez se sont produites avec des corsages
demi-montants, c'est-ä-dire ouverts en ceeur ou
decolletes carrement, avec manches s'arrötant
au conde ou manches de crepe de lisse blanc par-
tant de la manche courte, depuis l'cpaule.

Aux Italiens et a l'Opera on a fait cette re-
marque que les corsages decolletes etaient en si
petile majorile qu'ils semblaient deplaces etpres-
que demodes, tant il est vrai que la mode accep-
lec est toujours la mode la plus seyante.

Les robes Princesse, allongees en fourreau /
amcnent tout naturellemenl la mode des cache¬
mires des Indes. On ne portait plus de cache¬
mires, on n'en voulait plus, on les trouvait lourds
et incommodes. Aujourd'hui toutes les belies
dames reviennent ä leurs anciens cachemires
qu'elles troqueraient bien certainement, si cela
etait possible, avec les nuuveaux cachemires que
la maison Gagelin-Opigez vient de recevoir direc-
tement des Indes.

Apres avoir dit et prouve tout le contraire, il
est reconnu maintenant que le cachemire des In¬
des l'emporle sur toutes les confections presen-
tes, passees et futures, qu'il est tres grande dame,
qu'il cache la taille, qu'il la degago ä volonte,
et que sa vogue est desormais assuree jusqu'a
sa nouvelle decheance. En France on procede de
meme pour la mode comme pour la, politique,
on s^enthousiasme de prime-abord et l'on se calme
encore plus vite.

Les nouveaux cachemires des Indes de la mai¬
son Gagelin-Opigez ont 6te edittfs pour la plupart
sur des dessins eminemment francais. Autant le
travail des Indiens est merveilleux et inimitable,
autant il est defectueux pour la forme et pour le
goüt, Les tissus les plus purs sont surchargesde
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splendides broderies d'une finesse feerique, dis-
posees en robes et en houppelande chinoises.Ce se-
rait ä desesperer de seuiblables vetements, si la
maison Gagelin-Opigez n'etait lä pourles modifier

. et les transformer. Ce qui elaitgrotesque devient
original et fantaisiste. C'est ainsi que les femmes
du tres grand monde qui n'aiment pas les modes
banales vont avoir au printemps de nouveaux
vetements appelös Chuddas, en cachemire pur,
de nuance cafe clair, fleur de peche, gris d'Orient,
bleu de Chine, gris perle, gris lotus, etc., avec
broderie grenulee, teinte sur teinte, genre ca-
maieu ou broderie persane et cachemire.

Nous vous disons la mode d'avance parce que
teile est la mission de la Gazette Ros-e de ne ja-
mais se laisser surprendre. Nous reviendrons sur
ces vetements Chuddas en temps et lieu; Nous
prenons seulement date aujourd'hui pour la mai¬
son Gagelin-Opigez qui rend aux cachemires des
Indes toute la preponderance qu'ils avaient per-
dae. II en est de meme des pelisses de velours
garnies d'un large bord de fourrure. C'est la mode
la plus nouvelle, la plus riebe et la plus elegante
de Phiver — quand nous aurons un hiver. Tous les
eoslumes, plus ou moins luxueux, se permet-
taient le pelit bord de fourrure de skuns, en pe~
titgris et en vison du Ganada, tandis que la large
b3nde de fourrure implique tout d< suite unc
tres belle fourrure d'un grand prix. Le vrai luxe,
c'est-ä-dire la simplieite faslueuse, revient donc
ä la mode. G'est un grand pa's vers le hon goüt
dontParis s'etait departi depuis plusieurs annees
pour accueillir trop facilement les modes elran-
geres.

L'un des plus elegants modeles de la maison
Gagelin-Opigez, pour demi-toilette et grande toi-
lelte, ccla depend, c'est le Montenegrin en drap
noir richement soutache et borde de skuns. Ce
vetement esl cambre derriete ä la laille, comme
une seile de cavalier, et sur les öpaules il decril
delarges manchee. ilollanlesqiü ne sont pas des
manches et qui liennent au-devant du montene¬
grin dispose en echarpe mantelet. Cette forme
est indescriplible'; on ne peut juger de sa grabe
qu'en voyant lo montenegrin sur une femme
svelte et elegante.

Et les toilettes de bal? nous dira-t-on. Atten-
dez. Paris ne danse pas encore; il vase mettre en
rnouvement.

On annonce un congres feminin de belles da-
mes appartenantä Pellte du monde parisien, pour
aviserä faire sorlirlasocietefrancaisede la leihar-
gie dans laquelle eile semble toulrä fait se plon-
ger, et pour organiser de ces grandes reeeplions,
quasi-officielles, si propices. ä developper et ä

faire prosperer 1'iDdustrie et le commerce de la
capitale.

En atiendant ce congres feminin, Mme la com-
tesse de Kersaint va reprendre ses reeeptions
hebdomadaires qui attirent toujours une si ele¬
gante affluence, et Mme de Mortemart recerva
tous les dimanches, ainsi que la duchesse d
Maille.

Quand les toilettes de bal scront decretees e
aeeeptees, la Glaneuse aura de nouvelles passe
menteries et de nouveaux ornements que nous
vous decrirons. Vous connaissez dejä les rubans
et ies echarpes Khalil-Pacha de la Glaneuse, en
crepe de Chine brode teinte sur leinte ou en crepe
de Chine noir brode de fleurs de toutes couleurs
ou de fleurs jaune or. Cette echarpe Khalil-Pacha
fait ornement de jupe et de corsage, cela do¬
pend.

I.es larges rubans de moire pourecharpe-eein-
ture fönt aussi nouveaute, de möme que les ru¬
bans de velours doubles de satin de couleur tisse
ä meme le ruban.

Les parures Francois II faisant fraise de crepe
lisse et manchettes de 1'e.poque vont tres bien
aux personnes grandes et minces, tandis que les
parures Mancini s'ouvrant en coeur sur la poitrinc
et decrivant une espece de berthe fichu de plis
de lulle, avec biais de crepe de Chine et malines
tout autour, convienuent mieux aux femmes un
peu fort es.

La Glaneuse a annexe ä sa mercerie illustree,
ä sis passementeriesartisliques et ä ses beaux
rubans fantaisistes un rayon de lingorie et un
salon de chapeaux ä la mode du jour. La lingerie
est simple ou luxueuse, selon qa'on le desire,
mais toujours d'un goüt parfait. Les chapeaux ne
sont pas non plus extravagants; ils sont sejants
el ils rajeunissent, le point important pour toutes
les femmes.

Nous avons dejä decrit les capelines de la Gla¬
neuse, et si nous y rovenons, c'est pour elre utile
et agreable ä nos nouvelles abonnees. Les cape¬
lines de la Glaneuse se fönt en satin, avec bord
de fouirure et lormeut le fichu sur ies epaules.
La fourrure est tres douce au visage. II y a aussi
des capelines en tricot neige de Bagneres de Bi-
gorre, avec effilet muguet en soie et laine blan¬
che ou en laine blanche et soie de couleur.

La Glaneuse, ä l'occasion de la solennite de
Noel et du jour de l'an, a fait l'exposilion dans
ses vitrines de la rue de la Chaussee-d'Antin, n°7,
de la Ceinütre russe que la Gazette Hose offre com¬
me cadeau d'etrennes ä ses abonnees.

Celte collection de ceintures Russes en cuir
rouge ou en euir noire, avec agrafes diverses, ar-
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gentees ou oxydees, avait attire la foule. On se
demandait pour qui cette agglomeration de Cein-
turesrusses. Et la Glaneuse disait ä qui voulait
l'interroger et l'entendre que, d'ua communaccord
avec la Gazette Rose, eile faisait un sacrifice tres
graudsur cos Ceintures russes quela Gazette Rose
dormait pour rienä ses abonnees.

Rappeions, comme ötrennes,' de la Glaneuse,
l'Echarpe bdarna'se en reps de laine rayee de
toutes couleurs, tres simple et tres riche de coloris,
ne coütant qui dioc francs.

L'Echarpe alsacienne en laine noire frangee,
portant le deuil de la France.

L'Echarpe espagnole en blonde espagnole ayant
quatre ä cinq metres de longueur et faisant coif-
fure et Schärpe de cou.

La Mantille espagnole, tout ä fait typique, arri-
vant de Madrid.

Et des boites de gants, contenant une douzaine
de gants de Suede, beurre frais, les gants ä la
mode.

Les rohes de moire antique et les robes en
lampas bröche fönt de plus" en plus aotualite et
genre. II a eie grandement question d'une toi •
lette qui ressemblait plutöt ä un costume, que
portait l'autre vendrecü, äl'Opera, Mme la baronne
de P. Cette toilette etait en brocatelle blanche, de
forme princesse,ä laille longue et.en pointe, avec
corsage decollete en carre devant et la collerette
Medicis en fil de laiton, s'evasant autour de la tete
et'degageant le cou, avec broderie de jais blaue.

Une autre toilette du meme genre, portee par
une'tres belle Italienne, etait en velours noir,
avec robe ä traine fuyante sans aueun ornement
et justaueorps tout borde de jais noir, corsage
decollete carrement., avec fraise Medicis brode de
jais noir.

Le costume Medicis et la robe Princesse sont
preferes aux tuniques et aux frous-frous de pouffe,
et de relroussis qui vont disparaitre commexious
l'avons dit. Les robes Princesse sefont avec man-
teau Louis XV ou avec manteau Princesse releve
en baldaquin sur les cötes, tres en arriere et de¬
gageant le tablier. Gitons en ce genre une robe
Princesse en moire antique vert malachite s'ou-
vrantsur une jupe de velours noir tout unie. De
chaque cöie de la jupe, noeuds echelonnes de
velours noir et de moire verle. Corsage avec
möme plastron de velours noir.

Nous revenons ä la maison Gagelin-Opigez,
comme vous voyez. Nous avions oublie de vous
donner tous ces details et de vous parier d'un
corsage de velours noir dispose d'une facon toute
originale, decollete carrement devant et ouvert
en coeur derriere, avec manches de crepe lisse

blanc et fichu de eröpe lisse blanc et de lulle dans
Pinlerieür decollete" du corsage.

Une autre robe Princesse en lampas bleu pale,
toute garnie de volants Malines et de noeuds Page
en ruban de moire bleue, s'ouvrait sur une jupe
de satin blanc. C'etait tres doux et trös blond. La
jolie femme qui portait cette toilette etait coiiTeo
ä la Fontange, avec un tres grand peigno en ecaillo
blonde pose assez en arriere.

Les coiffures ont dejä commence la renovation
de.l.a mode. Les chignons ne sont plus floltants
dans le milieu du dos, et les cheveux sont relevös
de facon ä degager la nuijuo. Le peigne d'ecaille
constitue presque tout l'ornement de Jla coiffure
avec les echafaudages de coques et de crc'pes su-
perposes sur le sommet de la töte. Le peigne d'e¬
caille prend donc une importance tres grande
dans la mode et dans les coiffures, et c'cst pour-
quoi nous appelons toute votre attention sur la
facon de le faire valoir dans votre chevelure et de
le porter. Les peignes les plus nouveaux sont tres
hauts de forme. 11s semblent, de prime-abord,
elranges'et audacieux, mais sur la tele ils sont
tres seyants et tres elegants quand on est coiffe
pour les mettre en eyidence et pour les faire valoir.
Ün les desigue sous le nom de peigne Girafe
et de peigne Espagnol. On va sourire et s'e-
crier: « Mais le peigtie Girafe nous reporte au
temps de ma tanle Aurore. Quand cela serait!...
Le pass6 vaut bien le present, tel qu'il est, avec
ses eventualitös d'avenir. Le peigne Girafe s'epa-
nouit en feuilles d'ecaille cölelees, sculptees, de-
coupees ä jour. Lorsque l'ecailie est blonde, les
rayons du jour passent ä travers et lui donnent
des reflels d'cr. Mais la fantaisie ne convient
qu'aux fantaisistes, et toutes les femmes ne peu-
vent pas porter des coiffures ni des peignes exa-
gercs. II y a donc des peignes charmants qui con-
viennent aux coiffures simples et modestes, tels
que le peigne couronne de perlcs, le peigne Tor¬
sade, le peigne Natte, le peigne Empire, le peigne
Diademe et le peigne'Grec. La fabrication de
l'ecailie est eminemment parisienne, et nous
faisens coneurrence aux Chinois pour l'ecailie, la
nacre et l'ivoire. Les peignes dores et argentes
semblent de mauvais goüt aujourd'hui. Ainsi va
la mode. Impossible de s'en affranchir quand
on tient ä la reputation de femme elegante et
qu'on veut etre rernarquee.

A l'occasion de la nouvelle annee, Y Union des
Indes a annexe ä son comptoir defoulards, 1, rue
Auber, en face le nouvel Opera, un comptoir de
magnißques cachemires des Indes qui lui arrivent
de Chine tout directement, sans le concours d'au-
eun intermediaire, ce qui lui permet de les ven-
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dre moins eher, tout en etant tres riches de des-
sins et sup6rieurs comme fabrication. Les cache-
mires et les foulards peuvent partaitement s'en-
tendre, puisqu'ils voyagent ensemble et qu'ils
arrivent du niSme pays. Le succes rend ambi-
tieux.

L'Union des Indes, voyant qu'elle avait la Su¬
prematie pour les foulards,a pense" qu'elle pouvait
conquerir la meme pröponderance pour les cache-
mires. Elle a meme fait venirdes cachemires unis
en pur cachemire noir, d'une qualite exception-
nelle, tres artistement brodes ou soutaebös qu'elle
dispose en tuniques polonaises et en dolmans et
qui constituent des costumes complets, moins le
jupon. L'Union des Indes nepeut pas envoyer des
echantillons de ces costumes comme eile le fait,
franeo, pour les foulards, chaque fois qu'on lui en
faitla demande, mais on peut recevoir les costu¬
mes mömes en fixant les prix dont voiei quelques
apercus et en designant le chiffre qu'on veut met-
tre. Les Polonaises et dolmans soutaches tres
finement de cordonnet varient de 180, 220, 240,
290 ä 310 francs. Les costumes brodes au point
d'armes, au passe et au plumetis sont cotes de
350,380 ä 410 francs. Le cachemire des Indes a
donc pris possession de FUnion des Indes. II y
restera, parce qu'il sera apprecie et demande.
Rappelons aussi les magnifiques crepes de Chine
dont l'Union des Indes a le monopole et qui ne
sont nullement demodes, car ils composent encore
de ravissantes toilettes cette annee. On les brode
de riches bouquets, teinte sur teinte, genre ca-
maieu, ou de bouquets de couleur.

Pour les Etrennes, l'Union des Indes a edite
toute une collection de nouveaux foulards de po¬
che qui auront un grand succes fantaisiste et qui
sont dedies exclusivement äla fashion masculine,
ce qui n'empechera pas plus d'une femme ä la
mode de les choisir pour mouchoirs du matin et
pour mouchoirs de campagne. Ils sont charmants,
ne vous en deplaise, it d'une berquinade toute
enrubannee. Ce sont des mouchoirs Jokey-Club,
avec fond foulard et fond Sarrah de toutes nuan-
ces, et bordure de couleur d'une largeur de 5 cen-
timetres faisant ruban tout aulour. II y a plus de
cent nuances differentes, avec bord uni de cou¬
leur, bord ä pois, bord raye et bord chine. On
brode les chiffres et la couronne sur le fond du
mouchoir.

Les chiffres les plus nouveaux, sur fond blanc,
sont de genre Arlequin, c'est-a-dire de plusieurs
couleurs.

II y a encore les cache-nez de saison pour Mes¬
sieurs les d6putes. (Aller et retour cec Versailles).
Le fichu breton carre et frange pour cravate et

pour coiffure. Et YEcharpe Eugdnie en pur crepe
de Chine brode et frange en toutes nuances, de
deux grandeurs differentes, qui est un souvenir
aimable et charmant. Pour tuniques de jeunes
femmes et de jeunes filles, le foulard fond blanc
ä fleurettes garni de ruches ä la vieille en foulard
uni et de noeuds cravates en foulard, fait de jo-
lies toilettes de diner.

Si vous passez devantla maison Violet, arretez
vous, boulevard des Capucines, au coin de *a rue
Scribe, devant les nouveaux etalages en ebene
sculpte et en marbre veine de Paillol, qui sont
d'une elegance hors ligne. On dirait de deux pe-
tils monuments rappelant Tensemble des maga-
sins. Des glaces, habilement disposees, laissent
entrevoir l'interieur du premier salon des par-
fums de la maison Violet, comme dans un diora-
ma. Par cela meme qu'aucune maison de parfu-
merie n'est installee comme la maison Violet, pas
une ne lient les articles elegants et exclusi's
qu'elle est ä meme d'offrir ä son. aristoeratique
clientele. Situation et röputation obligent. La
maison Violet a dispose, pour le jour de l'An, de
tres jolies boites capitonnees, avec aquarelies de
fleurs et sujets Watteau. On dirait d'un doux nid.
Ces boites servent de boites a bijoux quand les
parfums sont enleves. Quelques-unes sont parfu-
mees aux violettes d'Italie dont la maison Violet a
fait une specialite exquise. Les autres sont com-
posees des articles qu'un demande et qu'on choisit
dans le catalogue des parfums extra-fins de la
maison Violet, tels que Savon royal de Thridace
auxsucs de laitue; la Creme Pompadour pour ef-
facer les rides; la Creme de beaute de deux teintes
pour le jour et la lumiere, et qui sert de fard
sans en 6tre un; laPloreine Violet pour la cheve-
lure, lespastilles au mastic de Chio pour rafrai-
chir l'haleine; la Poudre de riz ä la violette ou
auxlys de cachemire; TEau'de beaute; et pour le
mouchoir le Foin coupe, le Bouquet Jokey-Club,
les Fleurs de ]ys, YEss bouquet et les gouttes aux
violettes d'Italie.

II est encore une boite mysterieuse que les tres
grandes coquettes ouvrent avec confiance : c'est
la Boite de Jouvence. Elles ont raison, car elles y
trouvent la jeunesse dang tout l'eclat de sa beaute.
La Boite de Jouvence habite, comme la Belle au
Bois-Dormant, le salon de lumiere de la maison
Violet, car il y a un salon de lumiere comme it y
a le salon des öventails.

C'est Kess qui regne en souverain dans le salon
des eventails. II y a introduit l'eventail Geant
qui envahit tout comme un geant qu'il est. Les
Parisiennes et les Francaises se contentent du
demi-geant. Les Amenpaines, plus fanlaisistes
encore, trouvent l'eventail geant beaueoup trop
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petit. Elles le demandent giganlesque ; comme le
Great Esthern.

Les eventails Geant deKess, et par contre de la
maison Violet, sont en satin noir, avec bouquets
de fleurs d'ua cöte et papillons voltigeaat de l'au-
tre cöte. vers les fleurs.

D'autres sonldispos<§s en satin blaue avec des
panneaux de dentelle et des aquarelles de fleurs.
II y a beaueoup de fantaisie et de variete dans la
monture des eventails grands et petits. Allez-y
voir. Vous trouverez des floraisons de violettes
et de roses.

Vicomtesse de Renneville.

VIE MILITAIRE ET RELIGIEUSE
AU MOYEN AGE ET A L'ePOQUE DE LA RENAISSANCE,

Par Paul Lacroix (bibliophile Jacob) (1)

Depuis plusieurs annees, ä pareilie epoque, la
maison Firmin Didot publie de splendides ouvra
ges qui sont de veritables monuraents aroheolo-
giques, scientifiques, artistiques, legendaires et
litteraires, faisant revivre le passe, gräce aux re-
cherches savantes et inedites de M. Paul Lacroix
et aux documen's authenliques que rillustre bi¬
bliophile Jacob compulse dans les anciens manus-
crits, dans les musees franoais et etrangers et chez
tous les collectionneurs.

En voyanl co beau livre illustre de 14 chro-
raolithographies eyecutees par F. Kellerhoven,
lidganiey et L. Allard, et de 409 figures sur bois,
gravees par Uuyqt pere et fils, on eprouve une
admiration respectueuse et enthousiaste tout ä la
fois, cor il honore la France, par ces tristes temps
de discordes politiques que nous traversons.

Kn fouillanile passe de la France primitive qui
fut plus tard la France de Charlemagne, d'Hen
ri IV et de Louis XIV, M. Paul Lacroix a trouve
quo 1'aiTranchisseraent des peuples barbares et
paiens r/a pu s'accomplir que par la vis relig ; euse
et par la vie militaire. II a donc traite de ce dou¬
ble stijet au moyen äge et ä l'epoque de la Re¬
naissance, l'appliquant pour ainsi dire ä notre
societe moderne, toute pröte ä s'ecrouler.

Voici ce que dit M. Paul Lacroix dans sa pre-
face:

«Le christianisme civilise les barbares; par
l'unite de la foi, il fonda Turnte poliLique au sein
des peuples iivises en races ennemies, resultat
qüi n'eüt ele oblenu dans l'antiquile que par
l'aneantissement des nationalites et parla domi-

(l)'Chez Firmin Didot fröres fils et Comp., imprimeurs
de l'Institut. 36, rue Jaeob.

nation du glaive et de la force d'oppression. »

» Sous l'inlluence des eveques, la 16gislation se
forme selon les prineipes de la morale chretienne.
Dans les grands conseils de la nation et aupres
des rois, ils impriment au gouvernement du pays
une direction chretienne et sauvent plus d'une
fois l'unite nationale pres de se dissoudre. «Les
eveques, » dit Gibbon, « ont construit la monar-
chie francaise, comme les abeilles construisent
une ruche.»

«En meme temps, les papes travaillaienl sans
reläche ä faire de tous les peuples chretiens une
seule republique; ils atteignaient en grandc par-
lie leur but; idee sublime, nee naturellement
de l'unite des doctrines que, des le deuxieme
siecle, T Lrlullien formulait en ces termes dans
son Apologetique : < Nous restons etrangers ä vos
factions, ä vos parlis... La röpublique du genre
humain, voilä ce que nous demandons. »

» Teile fut l'ceuvre du christianisme dans cette
societe du moyen äge dont il elait Farne. Il faut
le suivre dans l'accomplissement de ce multiple
labeur; et pour en acquerir une veritable inlelli-
gence, il faut faire cette ötude en le considerant
en lui-meme, dans sa vie propre, dans son eulte
et sa liturgie, dans ses monasteres, dans son
clerge, dans ses diverses instilulions, puisque lä
so Irouvaient tous ses moyens d'aetion.

i> La puissance militaire, dans ses evolutions
principales, se mit au service de TEghse, et oe fut
avec ce concours que le christianisme put ac-
complir son oeuvre. Clovis, vainqueur des Ro¬
mains, des Allemands, des Burgondes et des
Wisigoths, se iait baptiser ä Reims et donne la
France ä FEglise, alors qu'un grand nombre de
peuples barbares, nouveaux maitres de l'Empire
rotnain, embrassent l'arianisme, Plus tard, par
l'epee de Jeanne d'Arc, l'Eglise sauve la France
et la rend ä elle-meme. Entre ces deux extremites
de l'histoire du moyen äge, Charlemagne, Gode-
froi de ßrouillon, Saint-Louis, la chevalcrie et les
croisades nous monlrent que ce double fait ex-
ymme bien le caractere ou du moins l'action prin-
cipale de la vie militaire dans notre pays. » . .

»En memo temps, un autre mouvement plus
profond s'aecomplissait dans l'ordre religieux et
moral, Un espril nouveau agilait le monde. Les
idees et les moeurs etablies dans la societe par le
christianisme s'elaient alterees. Apres la prise de
Constantinople, les savants grecs, recueillis dans
les cours d'Italie, communiquerent aux lettre^ de
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l'Occident un gotit si vif pour la litterature an-
cienne quo l'on passa bien vite ä l'enthousiasme
pour toute l'antiquitö, et par une consequence
naturelle, au mepris pour tout ce que le chris-
tiauisme avait produit. La foi et l'autorite de l'E-
glise diminuaient, la raison individuelle tendait ä
secouer le joug de toute autorite enseignante.
L'imprimerie nouvellement inventee servit ä ac-
celcrerce mouvement des esprits. Le principe du
libre examen est proclame par Luther et la moi-
tie de l'Occident se tournait vers le protestan-
tisme. Le lien ä la fois religieux et politique qui
unissait les peuples chretiens etant rompu, l'unite
s'en trouvaifc affaiblie, meme au sein des peuples
divisös par leurs propres doclrines. A Ja meme
epoque, la decouverte de l'Amerique et d'une
nouvelle route vers les Indes occidentales don-
nait un elan prodigieux au developpement des
inlerets materiels.

» Ün le voit, c'etait une rcvolution profonde qui
commenoait. Le monde entrait dans des voies
diüerentes, oü il n'a cesse de s'avancer jusqu'ä
nos jours. »

II nous est impossible de transcrire.toute la pre-
face de M. Paul Lacroix qui 'explique toute la
valeur intelligente et toute la portee morale de
ce magnifibue ouvrage illustre. Non-seulement
il va prendre l'une des premieres places dans les
bibliolheques les plus seriauses et les plus riches,
mais on va encore Toffrir pour elrennes aux jeu-
nes gens et aux jeunes filles, afin de developper
dans leur esprit et dans.leur imagination Tamour
de la patrie, de la religion et du devoir. — Les
Otrennes futiles passent comme la fleur qui s'6-
panouit le matin et v qui s'eO^euille le soir. Les
etrennes utiles rcstent et sc collectionnent. G'est
ce qui assurc ä l'ceuvre edifioe par M. Paul La¬
croix et par H. Firraia Didot un succes durable
que le temps ne fera que consolidep-et consacrer.

Vicomtesse de Renneville.
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Sur les arides bords de la Truyere, ä deux kilo-
metres de - Saint-Flour, s'epanouissait la plus
jolic creature que le ciel de l'Auvergne ait jamais
lait eclore.

Elle s'appelait Francoise et complait ä peine

seize printemps quand la mort de sa mere ado-
ree la fit orpheline, es qui l'obligea de sortir du

' pensionnat oü eile avait puise une certaine Ins¬
truction.

La jeune fille fut rccueillie par un ami de sa
famille, honnete chaudronnier, qui, la voyant ro¬
buste, intelligente et laborieuse, eutla singuliere
idee de lui apprendre son ötat, bien que la con-
fection des chaudrons n'ait rien de gracieux pour
une femme;il ne lui epargna aueune des grosse¬
res et penibles fonetions que comportait son ap-
prentissage.

A cinq heures du malin, en hiver, eile allumait
la forge, puis soignait les hötes nombreux de la
basse-cour, mettail la cuisine en train, et, pen-
dant que les aliments cuisaient, eile trouvait le
nioj^en de tenir la maison de son patron dans un
parfaifc etat de proprete, y compris tous les vac-
commodages et de travailler ä l'atelier de chau-
dronnerie oü eile produisait autant et plus qu'un
habile ouvrier ;enunmot, eile faisait le traväil de
six personnes.

Aussi son protecteur, qui savait cälculer, eut-
il un instant l'idee de l'epouser ; mais etant des-
cendu dans sa conscience et apres bien des hesi-
tations, il finit par s'avouer qu'il etait trop vieux
et trop laid pour son ouvriere, qui etait d'une
fraicheur et d'une beaute hors ligne.

Mais le Als du chaudronnier etait un jeune et
solide gaillard, que son pere avait envoye ä Paris
pour se confectienner dans l'art d'etamer les cas-
seroles et de vendre des peaux de lapin.

Sur Pinvitation paternelle de retourner au pays
pour dpouger une jolie demoigette qui etait en train
de fabriqusr tous les ustensiles de son menage,
le gars n'hesita pas.

Pour arriver plus vite, il mit sac au dos, prit un
bäton, ne fit mettre que quatre rangees de clous
de charrette ä ses =?ouliers, passa devant lochemin
de fer, et, onze jours apres, il faisait son enlree
dans Saint-Flour.

Aussitöt qu'il vit Francoise :
— Fouchtra ! s^ecria-t-il en ecarquillant les

yeux et en joignant les mains comme pour l'ado-
rer.

Le jeune homme n'en dit pas davantage; mais
l'intonation donnee ä ce juron demontrait claire-
ment qu'il lui avait suffi de voir la jeune fille
pour"subirle charmo qu'elle repandait autour
d'elle.

Le pere s'en apercut, et, presque sans consul-
ter l'orpheline, il luilixa l'epoque de son manage
avee son fils comme la chose du monde la plus
naturelle.

Pierre.aimait donc Francoise, et, pour se faire
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aimer d'elle, il poussait la coquetterie jusqu'ä se
debarbouiller et changer de Jinge tous les diman-
ches, quelquefois mönie. il cirait ses souliers ä la
suie et au blancd'ceuf; puis, apres vepres, il ne
manquait jamais d'irrviter sa future ä danser une
bourree pendant laquelle, pour lui pJaire, il lui
arrivait souvent de defoncer le plancher avec ses
gros souliers ferres.

Malgre tous ses agrcmcnts, lcjeune Auvergnal
produisait un mediocrc cffet sur l'imaginalion de
Franchise aupres de laquelle il n'obtirjt jamais
qu'un succes d'eslime.

I' aurait du s'en apercevoir, car eile devenait
de plus en plus reveuse ä mesure qu'approchait
le jour fixe pour leur union.

D'oü venait la sombre melancolie de Francoise,
quand le bonheur se presentait ä eile par le tra-
vail, par un mariage assorti et relativement
avantageux"?

Quel dcmon la troublait et que lui disait-il ?
Tous les ans, pendant la morte-saison, le mal-

tre chaudronnier allait ä Saint-Flour avec un
onvrier chercher les efamages qu'il trouvait ä
faire.

Cette annee, il envoj'ason fils avec Francoise,
qu'il avait decidee avec quelque peine ä crier de-
vant chaque maison : « Etamer les casseroles,
poeles, poetons, etc. »

Les citadins, etonnes de voir une aussi jolie
personne faire un tel metier, lui donnerent lant
d'ustensiles ä reparer qu'on fut oblige de tripler
le personnel de l'atelier.

Tout allait donc ä merveille pour le chaudron¬
nier, qui, voyant sa maison prosperer, sepropo-
sait de ceder'son etablisssementauxdeux fiances.

Le chaudronnier romarqua que, depuis quelques
jours, Francoise rentrait de sa tournee beaucoup
plus tard que d'habitude.

Mais ce fut bien autre chose lorsque, l'avant-
veille de son mariage, eile ne reparut pas ä la
maison de son fulur beau-pere.

Ondevine dans quelle mortelle inquielude fut
plongee l'honnete famille du chaudronnier, qui,
apres s'ötre livröe pendant trois jours aux recher-
ches les plus actives. recutenfin de Paris la lettre
suivante :

« Mes chers et bien-aimes protecteurs,
» Maudissez-moi, car je suis un monstre d'in

gratitude.
» J'ai eu la faiblesse de preter l'oreille aux pa-

rolcs mieilleuses d'un jeune et riche elegant, qui
a su m'eblouir en faisant miroiter ä mes yeux
une trompeuse felicite, quand le bonheur reel
^tait dans votre simple et honnele maison. Plai-
gnez-moi, car je porte dojä dans ma conscience

le chätiment de ma faute, etje comprends que je
suis indigne de jamais reparaitre devant vous !

» Mon respectable protecteur, mon bon Pierre,
c'est ä genoux, et en arrosant ce papier de mes
larmesque je vous dis un dertiier adieu !

» Francoise. »
\ Cet övenement inattendu plongea d&ns la
conslernation la famille du chaudronnier, qui
avait de puissants motifs poür regretter cet ines-
timable joyau !

0 destinee ! Francoise etait desormaid une fillc
perdue, car eile avait fait le premier pas dans la
mauvaise voie; et cependant eile etait loin d'a-
voir perdu fcout sentlment vertueux. Secourue ä
temps, eile serait rentree facilement dans le sen¬
tier du devoir ; mais la fa'alite devait la pousscr
dans le tourbillon des plaisirs de la capitale, et
la preeipiter ravissante dejeunesse etd'illusions,
dans ce pandemonium qui s'6tale principalemcnt
du boulevard des Italiens au boulevard Mont¬
martre.

»* *

La chaudronniere de Saint-Flour fit flores ä
Paris, oüellese faisait appeler Francesca.

Abandonnee par son lache seducleur, eile se
fit un jeu, eile aussi, de trahir tous ses serments
de fidelite.

Au bout de quelques annees, il s'opera un si
notable changement dans £oncaraclere,sesgoüls
et son langage, que, sauf sa beaut<§, eile etait
meconnaissahle. *

Veritable fille de marbre, eile devintunedes
reines de Bullier, de Mahille et de la Gloserie des
Lilas, ou eile rencontrait des fils de famille qu'elle
exploitait, et qu'ä l'instar de Lola Montes eile
cravachait au besoin.

Francesca n'allait au bois qu'en huit-ressorfs,
avec domestiques poudres; eile avait sa löge aux
Italiens, el, avec des toilettes extravagantes, eile
se faisait conduire en poste sur Je turf, ou eile
pariait des sommes considerablcs tout en sablant
le Champagne.

On la rencontrait aussi en panier, le fouet en
main, enire deux petits creves qu'elle menait ä la
ruine, ä grandes guides, par des chemins semes
de roses, ou bien etalant sur l'asphalte des bou-
levards ses longues robes Princesss rehaussees
d'une riviere de diamants, quand eile daignait
effleurer lesolde sespetites bottes louges ähaut
talon.

Apres avoirbu ä longs traits a la coupe de tou-
tes les voluptes, saturee d'or et adulee d'un
monde corrompu, il lui fallut de nouvelles
emotions.

Elle eut la fantaisie d'aller faire un tour au pays
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nalal, dans tout l'eclat de son luxe, n'etant pas
fuchce, disait-elle dans son nouveau langage,
ä'cpaterim peu le bourgeois et surtout ces bour-
geoises arrierees ä qui eile voulait reveler le baut
ch'c du Paris 6!egant.

Un jour, en effet, eile fait son entree dans
Saiut-Flour, litleralement couchee dans une ca-
lechc dceouverte, qu'elle couvrait presque com-
plelement do son immense robe ä dessins criards;
eile etait coiffee ä la chien, porfait un pince-nez
d'or et lenait Jans ses bras, comme un enfant,
unpelit epagneul qu'elle avait fait teindre en
bleu.

Elle detourno son regard des personnes qu'elle
rcconnaissait ei donnaTordre ä son automedon
de tenir la rone dans le ruisseau afin de les ecla-
boueser.

Le retour de Francoise au pays fit grand bruit:
on allait en foule pour h voir passer ä laprome-
nade, dans sa toilette vaporeuse, touteconstellee
depej'les et de bijoux, suivie d'un domestique en
livree de suisse d'eglise, portant avec gravile la
mante et le chien de madame.

La jeunesse du pays suivait la fausse grande
dame et l'interpellait en patois ; les gamins sur¬
tout (loujours sanspitie!) formaient l'avanf-garde
cn imi'ant le cri de l'ex-etameuse de casseroles,
poclons, etc.

La position n'est plus tenable. Francoise, avec
une dignilöVburlesque, enjoignit äson domestique
de faire ecarter cette bourbe de mananls.

• Le pauvre valet, mediocrement rassure, rssaya
d'obcir ä cet ordre, mais les naturels de Saint-
Flour se ruerent contre le malheureux pouJre
dont ils se parlagerent la perruque, apres lui
avoir de lache force horions.

Le chien lui-möme eut ä subir un grand affront;
on lui altacha, comme appendice caudal, une
vieille casserole. puis onle Jächa.

L'animal, pris d'unj folle frayeur en entendant
les soubresautsde l'ustensilo felee, se mit ä devo-
rer l'espace comme s'il eüt eu le diab'e ä ses
trousses, poursuivi par le valet qui remerciait
tout bas le ciel de lui fournir une aussi belle oc-
casion de fuirla vile multitude, au iieu de prole-
ger sa maitresse.

Mais, grace ä l'intervention de quatre bons
gendarmes, cette nouvelle etoile put hier jusqu'ä
son hötel escortee parla foule.

11 faut dire aussi que Francoise avail pris, de
l'accent parisien, tout ce qu'ii y a de plus gra-
cieux el de plus rafßne , ainsi, eile etait parve-
nue, ä force d'etudee, ä ne plus prouoncer les R.

Cela lui altira pouriaut un petit desagrement ä

table d'hote : on est si peu habitue au beau lan¬
gage en province !

Francoise se faisait servir partout du päte ä la
tartare ; ce n'est pas qu'elle l'aimät, au conlraire,
mais eile avait tant de grace en le demandant !
Jugcz plutöl :

— Ga'con ?
— Voilä, madame ! Que desirc, madame ?
— Pate ta'ta'le, dit-elle avec volubilite et sans

presque ouvrir la bouche.
— Madame ?...
— Pä'c ta'tale, vous dis-je. Ah cä ! ga'con

vous etes donc sou'd ?
— J'entends bien madame, mais je ne peux

pas la comprendre.
-- Ah ! vo s eles ado'able de bötise, ma pa'ole.
Et, ]iourlatroisiemefois, lamerveilleuse repeta

ces deux mols augarcon qui paraissait confus de
ne pouvoir rien deviner, torsqu'un convive in-
tervint :

— Vousne comprenez donc pas, dit-il au gar-
con, ce que madame vous demande ? G'estpour-
tant facile.

Et il lui dit quelques mots tout bas.
— Ah ! c'est diflerent, s'exclama le garcon en

s'adressant ä Francoise. Madame, c'est au fond
de la cour, a gauche.

— Imbecile! insolent! dit P'rancoise en se le-
vanl. Parlez donc francais ä des Auvergnats '.

Et, furieuse, eile ordonna qu'on lui servit ä
diner dans sonapparlemcnt, oü eile relrouvason
infoitune valet, tourL defraichi, et ce pauvre ßibi
dans un etat piloyablc.

Lelendemain, Francoise prit le premier train
partant pour sa chere capitale, qui ofl'rait un
champ plus vasle pour Ja cullure des cucurbila-
cees et regrettant bien d'avoir honore de sa pre-
sence la patrie des marchands de marrons, des
commissionnaires et des porteurs d'eau.

Dans son aveuglemeut orgueilleux, l'ex-chau-
dronniere oubliait qu'el!e-meme etait Auvergnale
et de la plus humble condition.

Elle recommenca son genre de vie ä Paris pen-
dant quelques annees encore, gaspillant sa jeu-
uesse et sa robuste sanle.

Puis, la debauche lui traoa sur le visage quel¬
ques rides prematurees que le temps se chargea
de creuser de sa fauximpitoyalile.

L'annee d'apres, quelques fils argentes eclai-
raient, sur ses lempes, les cheveux noirs et
soyeux dont eile elait si ficre ; la fraicheur du
teint linit par disparaitre, et il fallut recourir ä
toute sorles d'artifices

Tour röparer des ans l'irreparable outraga.

Une fois eitree dans la periode de decadence,
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Francoise descendit l'echelle sociale avec une ef-
frayanterapidite.

D'echelon en echelon, etta lomba au dernier
degre de Pignominie, sans pouvoir se degager de
la hideuse'etreinte de la rnisere, quaiid il etait si
facile ä cette imprevoyante cigale de reserver
quelques sacs de gram pour' l'hiyer de ses jouis,
alorsque l'aveugle forlune faisait toraber sur eile
une pluie d'or ! Taut il est vrai que a le bien mal
acquis ne profite jamais. »

** #

Pendant que Franchise, ballotte par le veut de
la fortune et de l'adversite, se debattaU contre
l'affreuso misere> la familie du chaudronnier de
Saint-Fiour, ä force de travail et d'economie avait
acquis un bien-etre fort respectable.

Pierre s'etait marie ä une femme qui l'adorait
etqui lui avait donne quatre beaux enfants.

ün jour que toule la familie du chaudronnier
regard&it manceuvrer les lanciers du pNfet, c'est-
ä-direles'ciloyens chargesde« neltoyerlapatrie»,
lestraits d'une femme employee au corps de ba-
lais frapperöht les regards de Pierre, qui, malgre
les haillons de la balayeuse, la reconnut.

G'etait Francoise, que la nostalgie avait rame-
neeau pays qui l'avait vue naitre, ainsi que l'oi-
seau voyageur revient mourir pres de Parbre oü
fut son premier nid.

N'ayant pas ose implorer la pitie de ceux
qu'elle avait si fierement eclabousses au temps de
sa honleuse prosperite, eile aurait continue d'en-
durer toules les tortures de la misere, si l'hon-
nöte familie du chaudronnier, si Pierre surtout,
emu de compassion pour la femme qu'il avait
tant aimee, n'elait alle tendre la main ä Fran¬
coise et la retirer de la position abjecte oü eile se
trouvait.

Comrne Francoise paraissait aniceie d'un re-
pentir sincere, quelquespersonnes pieuses s'inte-
resserent ä eile et la ürent entrer, selon son de-
sir, au couvent des Ursulines oü, comme Made¬
leine, eile pleure sur sa vie mondaine qu'elle a
peut-etre la faiblesse de regretter par instants....

Pauvre humanite!
F. MOUILLAN.

Italiens. — Maria. Derniere representation de
Capoul. — Goncerf donne par Mme la marquise
Scotti-Caracciolo.

Capoul nous afait ses adieux samedi dernier dans
Maria. II nous quitte definitivemenl apres un s6-

jour de tro;s mois ä peine sur nolre scene italieune,
mais il faul esperer que l'accueil sympathique qu'il
a recu du public pendanl celte courle appariüon
l'engägera ä venirnous faire une aulre visile un peu
plus longue ä Ja Saison prochaine. On avait aimonce
qu'il ne serait pas eloigne d'accepter les briHanles
propösilions de rOpera-Goinique, elde renlrer au
tlieulre de ses premiers succes; il n'en est rien:
Capoul compte plus que jamais persevörer dans la
carriere italieune et il adejä quitte Paris pour aller
chanter en Italic

Lundi dernier nous avons eu un concert exlra-
ordinaire donne par Mme la marquise Scotli-Ca-
racciolo, avec le concours des artistes du Theätre-
Italien. Mlle Scotti etait, il y a, je crois, une quin-
zaine d'annees l'une des cantatrices les plus esti-
mees de l'Italie ; eile a chante successivement sur
presque toutes les grandes scenes de la peninsule
et notamment k Milan, oü eile obünt ses plus
grands succes. Ayant epousele marquis Garacciolo,
eile abandonna la scene pour rentrer dans la vie
privee, mais non sans regretter son brillant passe
artistique. Aujourd'hui, dominee par l'altrait irre-
sistible qu'exerce fatalement la scene sur ceux qui
l'ont quittee apres y avoir connu les fievreuses ar-
deurs de la vie d'arlisle, Mme Scotti-Caracciolo a,
dit-on, resolu de reprendre, apres dix ans d'eloi-
gnerneut sa cariere arüstique brusquement inter-
rompue en plein succes, et c'est pour se faire con-
nailre du public parisien qu'elle a donne ce concert
donl nous allons dire quelques mols.

La soiree a commence par le troisieme acle du
Ballo in maschera, chante par. Mme Pasqua, MM.
Ugolini et Golonnese. J'ai dejä parl6 taut de fois de
cet opera et des artistes qui l'interpretent que je
ne m'y arreterai pas aujourd'hui; j'arrive donc au
concert lui-meme qui se composait de fragmenls
de Semiramide (en costume) par Mme Scotti-Carac¬
ciolo et M. Colonnese et de plusieurs morceaux
d'operas chantes par Mlle Törriani, MM. Vergor,
Ugolini et Colonnese sans compter une certaine
faniaisie pour violon que je garde pour la flu.

Mme Scotti, costum^e en reine de Babylonea
chante deuxmorceaux de Semiramide : l'air du pre¬
mier acte avec choeurs « bei raggio », et le duo du
deuxieme acle avec Assur « si la vita encor l'e
cara ». Ai-je besoin d'ajouler que le succes de la
canlalricea ete cpmplet; la fete se passail en fa -
rnille el en tres pelit comile, et nalurellement les
inviles ne se sont pas fait laute d'applaudir el d'en-
voyer sur la scene une veritable avalanche de ileurs
arrosees de pas mal d'eaubenite decour. Quant aux
quelques profanes qui s'ötaient glissös dans la salle,
ils ont paru un peu plus röservös.

M. Colonnese a bien chante sa parlie dans le duo
de Semiramide, il a £te fort applaudi surtout dans
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le passage « quella rioordati ■» donl il a bien rendu
le profond sentiment. MUe Torriani, tres jolie dans
une ravissante loilelle mauveel vert d'eau, a chante
un air du Trovatore et une cavatine de Linda. Ge
demier morceau qu'elle a dil ä ravir lui a valu d'u-
nanimes applaudissements. Mais tous las honneurs
de la soiree ont öle pourM. Verger rappele trois fois
apres le grand air de Figaro dVl Barbiere, qu'il a
enleve" avec une verve et.un brio etourdissanls.

Le concert s'est termineparle beau trio d'/Zom*
harcli chanlöen costume par Mme Scotti, MM. Ugo-
lini etGolonnese. Ce morceau amis enlumiere une
fois de plus les meilleures qualites de M. Ugolini,
qui a decidemenl une tres belle voix; le medium
est toujours un peu sourd, maisles notes du regis-
tre superieur sonnent avec un öclat et une surete"
vraiment remarquables. II est regrettable pour ce
vaillaut tt5nor, qu'au lieu de le faire debuter tout
d'aborJ daus le Ballo qu'il a chante avec succes,
on l'ait fait debuter dans la Tremata, qui lui est
moins favorable, car il est fort probable qu'il eüt
conquis du premier coup une faveur que le public
ne lui' a aecordee qu'apres un peu d'hösilalion. C'est
M. Ugolini qui chantera le röle de Poliuto dans Ja
reprise de cet ouvrage qui etait annoncöe pour mardi
dernier et qu'un pelit detail d'aecessoires ä du faire
remeltre^ä la semaine prochaine et si je m'en rap-
porle ä i'impression qu'il a produite aux repetitions
je ne deute pas qu'il ne soit fortapprecie" ä la pre¬
miere repröseiitalion.

J'ai parle tout ä l'heure d'une certaine fantaisie
surle « God save the queen i> de Van-Gelder, com-
posöe et exöcutee sur le violon, sans aecompagne-
ment par le jeune..... (il me saura gre de ne pas le
nommer). J'ai rarerrent vu rien de plus triste et de
plus _ ridicule. Quel demon funeste ppusse donc
ainsi les malheureux virtuoses ä vouloir imposer
au public leurs grotesques elueubrations et lou-
tes les insanites musicales qui leur obscurcissent
le cerveau,? Est-il possible de -s'abuser ,?ä ce point
sur la valeur de compositions absolument nulles,
qui passent toutes les limites du mauvais, et qui ne
renferment ni idee, ni sentiment, ni rien de ce qui
compose une oeuvre-musicale I.Cel infortune" jeune
bomme t'era bien de reintegrer dans son portefeuille,
dont eile n'aurait jamais du sortir, la fantaisie par
par trop fanlaisiste qu'il nous a jouee l'aulre soir,
et puisque nous sommes ä une epoque de l'annee
ou il est d'usage de se faire des cadeaux, je crois
lui en taire un qui a bien son prix, en lui conseil-
laut de mettre un freiu ä sa inanie de compositeur
pour seconsacrer plutöt ä l'etude des mailres. S'il
veut obtenir quelques succes comme violoniste, il
fera bien de changer ä l'avenir ses programmes et
de subs'iluer ä la susdite fantaisiefsur le « God save

llie queen » quelq e bon concerto de Violli, ou
quelque morceau de Mozart ou de Beethoven.

Je ne veux pas terminer sans faire nies compli-
ments ä l'orcliestre pour l'entrain et la perfection
avec lesquels il a execute l'ouverture de la Gazza
Laura. II etait facile devoir que ces artisles, con-
damnes depuis le commencement de la saison au
röperloire un peu trop exclusif de M. Verdi, eprou-
vaient un veritable plaisir ä executer celledelicieuse
Symphonie d'un maitre, dont le public aimerait assez
lui aussi, ävoir les chefs-d'ceuvre figurer plus sou-
venl sur les programmes du Theälre-Italien.

Un grandissime festival aura lieu, le dimanche
12janvier prochain, au Palais de l'Industrie, au
beneüce descreches, cette ceuvre phüanthropique '
si interessante et si kumanitaire.

Cette solennite musicale, saus precedent ä Pa¬
ris, sera donnee par plus de quarante societes or-
pheoniques de Paris et de la banliene, presentant
un ensemble de plus de 1,000 chanteurs ; par les
musiques des quatorze regiments composant la
garnison de Paris (600 executants), et les mu •
siques des deux legions dela garde republicaine,
dirigees par MM. Paulus et Sellenick.

L'effet musieal produit par les masses cborales
et instrumentales sera immense.

Cette belle fete musicale est placee sous le pa-
tronage des dames qui s'interessent ä la conserva-
tion des enfants des classes laborieuses.

Nous ne doutons pas que, sous un patronage
si sympatliique et avec l'attrait d'une manifesta-
tiou musicale si grandiose, -le produit ne soit as¬
sez importaut pour permettre la creation imme-
diate de nouvelles creehes dans certains quar-
tiers de Paris et de la banlieue qui en sont encore
privr es.

***
La premiere fete d'enfants a eu lieu le jeudi

26 decembre, dans lessalonsde M.Philippe Herz,
rue Clary, n° 4, en faveur des jeunes Älsaciens
Lorrains. Cette inauguration toute charitable ne
peut que porter bonheur ä ces fötes d'enfants qui
vont se succeder tous leg jeudis. La seconde fete
est annoncee pour dimanche 5 janvier. Retenez-le
bien, et amenez bien vite vos petits garcons et vos
petites filles, pour le? rendre les enfants les plus
heureux du monde.

Le programme de cette premiere föte 6tait des
mieux remplis et des plus interessants. II compre-
nait le Bouquet de violettes, comedie inedite en un
acte, qui a ete jouee par de jeunes acteurs avec
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beaucoup de naivele, de talent et de charme. La
donnee de la piece est des plus morales et des plus
charitables. G'est une excellente semence que de
faire germer dans le coeur des enfanls la bonle
et l'aumöne. Puis, Brunnet, le spirituel et intelli¬
gent successeur de Robert Houdin, a donue une
seance de prestidigitation et de magie. Tous les
enfants l'ont pris pour un sorcier; mais pas \m
n'avait peur de lui, et c'est ä qui lui demandait
des dragees et des photogcaphies. II y a eu en
oulre une tombola, un arbre de Noel, tout surchar-
ge de bonbons et de joujoux- et un bal d'enfants
dirige par un professeur de danse. Des glaces,
des rafraichissements et des gateaux etaient servis
pardejeunes huissiers poudres. Asixheure's, tout
ce petit moDde enfautin s'est söpare ä regret, en
se donnant rendez-vous pour le 5 janvier 1873.
La fete etait tres bien organisee; il y avait des
fleurs dans les escaliers. Les salous etaient chauf-
fes, ils sont tres beaux et tres luxueusement de-
cores. La salie Clary ne peut manquer de reussir,
et nous souhaitons aux fetes d'enfants, dirigees
par M. Ahvood, tout le succes qu'elles meri-
tent.

* *
Le tempset l'espacenousmanqueutpour rendre

compte d'une splendide soiree qui a ete donnee
le soir meme, jeudi 26 decembre, daus le petit
hötelde Mme Rattazzi, avenue- Uliricb, et de la
jolie comedie inedite qui acte representee sous ce
titre : le'Portrait de la Comtesse. Gelte comedie est
en vers; eile a £te tres appreciee et tres applaudie.
R y a le feu de l'intelligenoe dans toute cette
poesie, empreinte de jeunesse et de passion.

On a nomine Ja baron Stock comme l'auteur du
Portrait de la Comtesse. Or, ce baron Stock, quia
d6jä fait ses preuves au Oonstitutionnel, quand il
s'appelait « Princesse de Solms», n'est autreque
Mme Rattazzi. Nous vous donnerons le scenario
de cette comedie et nous ferons plus, si toutefois
nous pouvons l'obtenir: c'est de vous d.onner la
comedie tout entiere dans nos colonnes de la
Gazelle Böse.

Le Portrait de la Comtesse a ete admirablement
interprete. Le peintre Horace (le peintre ä la
mode), etait represente par M. Gharpentier, de
lajjComedie-Francaise;M. de Simeuse par M. Geor¬
ges ; l'actrice Adrienne rpar Mlle Lauriane, de la
Gaite; Mma de Simeuse par Mme Perret, de
POpera-Gomique, et le concierge par M. Dubas-
que.

Mlle Lauriane a beaucoup de cbaleur, de sen-
timent et de fougue; c'est une artiste convain*
cue, eile a la foi, eile arrivera. Mlle Perret est
tres elegante, tresdistinguöe et tres jolie; on se
plaisait autant ä la regarder qu'ä l'entendre.

L'intermede musical qui a precede la comedie
se composaitde Mme la marquise Garracciolo, qui
vient de se faire entendre aux Italiens; de Mme
Montesini, de M. Depassio, de l'Opera, et de
Mme Dreyfus, sur Torgue d'Alexandre. Mme Ri-
cbault a dit cette touchante po§sie de Manuel:
la Pelite Chanteuse, qui a eu tant de succes ä
Dieppe.

Nous reviendrons sur cette soiree dans notre
courrier du 15 janvier, et nous vous dirons les
toilettes et les celebrites contemporaines qui s'y
trouvaient.

On a annonce, pour le jeudi 2 janvier, une
autre soiree artistique et dramatique; lamaitresse
de la maison, Mme Rattazzi, doit jouer avec Mme
Richault un ravissant proverbe : Quand cnn'aime
plus trop 7 on n'aime plus assez, toujours du baroa
Stock. Le baron Stock a bien de Tesprit, qu'en
pensez-vous ?

* *
II y a quelques anndes, M. Acliille Jubinal pu-

bliait un grand ouvrage intitule : les Anciennes
Tapisseries historiquts de France, dans lequel fut
comprise la reproduclion des belles tentures qui
ornent encore l'eglise de Saint-Remy ä Reims.

Le meme ecrivain, toujours cliercbeur, vient
de faire, apres de longues et patientes investiga-
tioas, au sujet de ces tentures, une decouverte
interessante pour Parcbeologie francaise; c'est le
contrat original' et authentique passe entre le
cardinal Henry de Lorraine, arcbeveque de Reims,
le peintre Murgalet, de Troyes, Charge d'executer
les cartons, et le tapissier Peperssacq, de Charle-
ville, pour la confection des douze tapisseries
dont il voulait faire cadeau ä l'eglise Saiüt-Remy.
Tout est prevu et fixe avec les plus grands de-
tails dans le contrat; l'epoque od commenceront
les travanx, la qualite" des laines ä employer, les
nuances, les couleurs. Le cardinal constitue un
logement dans la dependance de son palais, aux
maitres et aux ouvrie*s. II va jusqu'ä se faire re-
connaitre sur eux un droit de haute et basse jus¬
tice en sonbailliage de Vermandois.

Ces documents, fort curieux ä tous eganls,
vont etre publies prochainement.

Mme Caroline Graviere, dont tous avez appre-
ciö loutle talent philosophique et le style delicat
et concis dans la Servante, que la Gazette Rose a
publiee en feuilleton, de quinzaine eh quinzaine,
vient de faire paraitre un nouveau livre appele ä
un grand succes de cceur et de larmes. Mi-La-Sol,
tel est le titre de ce douxroman d'amour. Mi-La-
Sol commence par un chant de jeunesse et de
tendresse, et Mi-La-Sol finit par la plainte lugu-
bre de la mort. Pauvre Mi-La-Sol]... Nous ne
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voulons pas vous dire le sujet de cet emouvant
roman d'amour, car nous allons demander k
Mme Caroline Graviere l'autorisation de le repro-
duire tout entier dans la Gazette Rose. Et toules
nos lectrices nous remercieront comme elles nous
ont remerciöe de leur avoir fait connailre la Ser-
vante. Mme Caroline Graviere habite Bruxelles.
Elle a.en Belgique une grande reputalion d'ecri-
vain. Elle produit beaucoup; et tout ce qu'elle
signe est lu avec autant d'empressement que s'il
s'agissait ä Paris d'un livre de George Sand.

*# #
La Chanson de VEtoüe a obtenu un tres grand

succes au tbiätre des Folies-Marigny. Mme Ugalde
y a ete" ce qu'elle etait autrefois et ce qu'elle est
encore : une admirable comedienne et une can-
tatrice inimitable. Sous le pseudooyme de Geröme,
l'auteur de la partition qui a ete acclamee et bis-
see, et qui est une veritable perle musicale, se
cache, nous l'avons dejä dit, une femme de grand
talenl et une femme du meilleur monde. Deman-
dons-lui la permission de lui enlever son masque,
maintenant que le succes est assure, ce qui ne
pouvail ölre douteux. M. Gdröme n'est autre que
Mme Tarbli das Sahions, dont les echos bruxellois
se souviennenl encore ä propos d'un grand opera
qu'elle a fait representer ä Bruxelles.

V. de R.

ETRENNES DE LA GAZETTE ROSE 1873

AVIS A NOS ABONNEES

La direction de la Gazette rose, a l'occasion des
elrennes de-i873, offre gratuitement ä ses abon-
nees, ä titre de souvenir et de cadeau, une tres
jolie Ceinlure russe en cuir de Russie, de uuance
naturelle, ou en maroquin noir avec agrafes do-
rees, argentees ou oxydees, et porte-mousqueton
desiine ä supporter l'encas de saison, le livre de
messe, l'eventail ou la lorgnette de theätre.

Cetle Ceinlure russe, en cuir naturel de Russie
ou en beau maroquin noir, coüte, teile que nous
venons de Ja decrire, la somme de huit francs,
dans les magas'ns de la Glaneuse, 7, rue de la
Chausste-d' Avtin.

Mais pour obtenir cetle prirne, ou plutöt cette
etrenne utile et fantaisiste tout ä la fois, il faut
se reabonner pour un an, ä parltr du Vjanvier
1873, ou completer son abonnement d'une an-
nee.

Cette Ceinture russe arrivera par la poste ä des-
tination, ä l adresse indiqude, dans un carton illus¬
tre de la Glaneuse.

Nous prions donc nos abonnees de nous en-
voyer immediatement leur reabonnement d'une

annee, afin qae nous puissions nous premuuir ä
l'avance d'une tres grande quantite de Geintures
russe en cuir de Russie et en maroquin noir, et que
nos lectrices ne soient pas obligees de les at-
tendre.

Nous rappelons que l'abonnement d'un an ä la
Gazelle rose est de vingt francs par an pour Paris
et la province. Les frais de poste sont en sus pour
l'etranger.

11 faudra ajouter 1 fr. de plus pour l'envoi de la
Ceinlure russe et les frais de poste, son? la somme
DE VINßT ET UN FRANCS, par mandat de poste, ä
l'ordre de Mme la vicomtesse de Renneville, di-
rectrice de la Gazette rose, 3, rue Rossini, ä
Paris.

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE

NUMßRO 43.
Premiöre toilette —Ce costume se fait en. drap vert

foncö, le devant est sac et f'ermö par trois brandebmirgs;
au cöte gauche, sous le trefle du dernier brandebourg, p'art
une cordelicre qui vient a'attacher sur l'epaule sous un
autre trefle qui forme l'effet d'une contre-epaulette ; cette
cordeliere descend k la hauteur du coude pour remonter ä
son point de döpart; le dos est demi-ajuste au moyen
d'une couture faite au milieu et des petita cötes, qui re-
levent bien sur le pouff de la jupe de dessous.

La jupe de dessus a derriere 1 m. 25 eent. de longueur
et devant 85 centimetres ; )e devant est plat, le reste de la
jupe est fronce ä la ceinture, le relevage s'obtient au
moyen d'une boutonniere en soutäche qui s'öchappe de la
täte du dessin qui vient s'agrafer ä un bouton au-dessous
du paletot.

En dessous est un corsage amazone, le devant forme
deux petites pointes, la liasque se termine ä la premieri
pointe, le dos forme une basque arrondie, longue de 20
centimetres, large de 10, celles de devant sont de lamtrae
largeur et longueur, la garniture est un lurge galon pose
au bord et ä plat, surmontö d'un petit dessin de soutäche.
La jupe de desous est en pointe et forme traine, eile est
tres peu foncee ; le costume completemploie 10 metres de
drap. Bottines de drap vert foncö, avec guötres chevreau et
talons Louis XV.

Deuxieme toilette. — Petite fille de 6 ä 7 ans (dolman).
Ce modele dessine lögerement la taille par la couture du
milieu du dos et par ia couture de jonetion du des au de¬
vant, le devant forme sac, le bas forme la pointe devant et
au dos, le milieu reste ouvert: la manche est tres longue,
eile couvre le bras jusqu'ä la saignee; ce vetement est ornö
d'un galon pose k plat sur le bord; en dessous est un
corsage ajustö ä la taille, monte avec la jups de dessus.
Ce costume est en drap ou en cachemire (voir la descrip-
tion du patron). Bottines chevreau, talons carres et plats.

Troisieme toilette. — Tunique princesse en cachemire
ou en soie; le devant est plat, il se boutonne du haut en
bas, c'estle petit cöte qui forme la draperie qui s'attache
derriere au bouton de la taille. Pour obtenir cet eilet, il
faut, k partir de la taille, laisser une pointe carree, large
environ de 12 ä 15 centimetres, couper le bas en lai-ron-
dissant jusqu"ä la longueur du devant qui est de 105 ä 110
centimetres. II faut environ 15 centimetres de plus de
largeur au petit cötö qui se Joint au devant. Le costume de
dessus emploie 7 metres 50 de soie ou 3 metres 75 de ca¬
chemire. Bottines chevreau mat, talons Louis XV.

.Pour les articles non signes
Vicomtesse de Renneville.'

Paris.—ImprimerieGeorges Kugelmann, rue du Helder, 13.
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